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pas l'intérêt d'être à un pouce du sol. La magie d'apparat 
ne m'impressionne pas. Je trouve que le quotidien est un 
émerveillement constant. Il s'agit d'en prendre 
conscience. Si tu es en état de présence, tu es en pleine 
magie parce que tu flottes dans l'atmosphère. 

Si on crée le respect pour la vie ordinaire, pour le monde 
ordinaire, on va le révolutionner. Pour moi cet envoûte
ment pour l'insolite et l'extraordinaire, c'est aussi dange
reux que la religion. Ça dépolitise le monde. C'est une 
fuite. C'est échanger le palpable pour un désir d'impalpa
ble. Je n'ai pas besoin de misérables miracles comme disait 
Michaux, de consommer l'absolu comme de la télévision. 
En prenant conscience du présent, on va transformer 
l'avenir. Et c'est pour cela que je travaille toujours au 
niveau de la réalité. 

A.D.- Vous parlez beaucoup de religion, ce « grand murmure 
de l'espoir écrasé » et bien sûr des valeurs qu'elle a véhicu
lées. N'êtes-vous pas un auteur essentiellement moral ? Un 
exorciseur ? 

M.G.- Oui. Profondément moral. Je ne peux pas considé
rer l'art gratuit. L'art, c'est un commentaire adhérant sur 
l'existence. Je ne peux rien entreprendre sans avoir décou
vert le point moral de ce que je vais faire. Si tu ne fais pas 
ça, tu tombes dans l'abstrait, dans l'exquis. Mon engage
ment politique est un tremplin moral, mais j'essaie de ne 
pas être moralisateur. 

A.D.- Vous parlez souvent de politique. Êtes-vous un écrivain 
politique avant tout ? 

M.G.- Oui. Parce que pour moi, la politique, c'est les 
rapports humains. Je suis aussi utopique, communiste, 
socialiste. Je le vis dans la contradiction du système capi
taliste, de l'exploitation. Et lorsque j 'écris ma contradic
tion, je la perçois comme politique et je ne peux pas l'en 
exclure. Je travaille vers les libérations en faisant un tra
vail culturel. 

A.D.-Comment expliquez-vous que nous soyons encore, au 
théâtre, dans le contexte définitionnel des années 60 ? 

M.G.- Pour pouvoir transformer la réalité culturelle du 
Québec, il faut tenter de la définir. Et une fois que les 
choses ont changé, il faut les redéfinir. On s'est défini 
négativement durant une longue période. On a encore 
l'impression qu'il nous arrive des choses qui ne se produi
sent nulle part ailleurs. Par exemple, plusieurs croient 
qu'il n'y a qu'au Québec qu'on trouve une langue officielle 
pure et belle, menacée par une langue populaire terrible. 
C'est un phénomène universel, les niveaux de langage. La 
seule menace comme dit Miron, c'est de remplacer « che
val » ou « jouai » par « horse ». On est psychotique et naïf 
au niveau de la langue parce qu'on pense que c'est un 
problème particulier. 

Sur certains plans (la langue, par exemple), je suis d'ac
cord pour dire qu'il y a une obsession définitionnelle. 
Surtout pour définir la langue qui est toujours en mouve
ment. Tout ce qu'il faut, c'est du respect. Et tant qu'on ne 
sera pas politiquement autonome, on aura ce problème. 

Les Essais 

Le Développement 
des idéologies au Québec, 

des origines à nos jours 

de Denis Monière 

(Éditions Québec-Amérique) 

Monière a produit une oeuvre ma
jeure. Le Développement des idéologies 
au Québec est la première étude globale 
sur le sujet. Certains historiens avaient 
déjà analysé tel aspect structurel de notre 
société (Hamelin, Nish, Ouellet), tel 
caractère de notre comportement social 
(R.-L. Séguin, Brunet), tel courant de 
pensée (Sylvain, Wallot), telle idéologie 
dominante à l'une ou l'autre période de 
notre histoire (Bernard, Bourque, Du
mont, Rioux). Mais la vue d'ensemble 

manquait. Une fois sortie de son mono
lithisme, notre société québécoise devait 
connaître globalement ses antécédents 
intellectuels. C'est ce que lui offre Denis 
Monière. 

L'étude n'est pas une oeuvre de créa
tion puisqu'elle s'appuie sur l'ensemble 
des monographies qui touchent l'histoire 
culturelle du Québec. À ce point de vue, 
elle peut d'abord décevoir. Mais ce re
cours exclusif aux sources secondaires 

tient à la nature même de l'oeuvre et à la 
valeur reconnue des oeuvres fragmen
taires qui l'ont précédée. Si l'on accepte 
le dynamisme de l'histoire, qui suppose 
la remise en question de la production 
historique, il ne faut cependant pas ver
ser dans un pyrrhonisme stérile, et tou
jours tout recommencer. Monière fait 
donc confiance aux historiens, bien qu'il 
soit manifeste qu'il ne les accepte pas 
tous intégralement. Adhérant lui-même à 
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une idéologie, il privilégie tout naturel
lement certains historiens. 

L'oeuvre est marxiste. Dans une in
troduction de trente-cinq pages, particu
lièrement nette et bien frappée , Monière 
expose sa théorie des idéologies, qui se 
réfère à la tradition marxiste et au maté
rialisme historique. Pour lui, l'idéologie 
est étroitement dépendante des intérêts 
matériels et des conditions historico-so-
ciales d'une société, et l'étude des idéo
logies doit nécessairement tenir compte 
de l'origine de cette société, des condi
tions matérielles de son développement, 
de sa situation dans l'économie mon
diale, de sa structure sociale et des luttes 
de classes qui en découlent. L'étude du 
développement des idéologies doit aussi 
tenir compte des idéologies passées : 
« La tradition de toutes les générations 
mortes, a dit Marx,pèse d'un poids très 
lourd sur le cerveau des vivants. » Dans 
le cas d'une société coloniale, elle doit 
aussi tenir compte des idéologies en pré
sence et en lutte dans la métropole. Dans 
cette optique, le Québec constitue un cas 
original et complexe puisqu'il a été sou
mis, par la Conquête, à la double dialec
tique du développement des idéologies 
dans une société coloniale. Au moment 
où la Nouvelle-France était en voie 
d'autonomisation, elle est passée de la 
condition de composante colonisatrice à 
celle de composante colonisée. Son dé
veloppement idéologique a ainsi été blo
qué : il a été marqué par une dualité de 
structures sociales, différentes par la na
tionalité et les conditions d'existence ; il 
a été paralysé par un nouveau rapport des 
classes existantes. Monière s'inspire ici 
des théories de Memmi (Le Portrait du 
colonisé) et de Rey (Colonialisme, néo
colonialisme et transition au capita
lisme) qui complètent Marx à certains 
points de vue. 

En utilisant ce cadre d'analyse d'ins
piration marxiste, Monière présente des 
conclusions sur la configuration idéolo
gique du Québec à huit périodes de son 
histoire depuis Champlain jusqu'à René 
Lévesque. Ces conclusions sont souvent 
neuves ; lorsqu'elles ne le sont pas, elles 
ont le mérite d'être l'aboutissement 
d'une démarche qui, elle, est nouvelle en 
historiographie québécoise. 

Avec une grille d'analyse aussi défi
nie, Monière travaille avec intelligence 
et nuance. Il sait se limiter à l'hypothèse 
quand la preuve n'est pas suffisante et 

simplement ouvrir de nouvelles pistes de 
recherches quand les bases documentai
res font défaut. Ainsi, quand il s'agit de 
la Nouvelle-France, période pour la
quelle manquent encore des études de 
base et qui, par le fait même, est visible
ment moins connue de l'auteur, Monière 
tire des conclusions dont la relativité est 
frappante (p. 75). L'habitant ne semble 
pas être fermement pratiquant ; la vie 
intellectuelle de la colonie semble suivre 
celle de la métropole ; etc. Par ailleurs, 
quand il aborde le Régime anglais de 
l'histoire du Québec, Monière se montre 
très ferme. Ses conclusions sont même 
lapidaires en maints endroits, ce qui fait 
qu'elles ne manquent pas leur effet. 
L'auteur apparaît alors d'un anticlérica
lisme et d'un nationalisme qui ne man-
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queront pas de choquer certains lecteurs. 
Sans doute Monière l'a-t-il prévu lors
qu'il a écrit en avant-propos : « Notre 
but n'est pas de satisfaire tout le 
monde ». Mais il faut se demander — à 
la décharge de Monière qu'on pourrait 
appeler à la barre pour ses prises de posi
tion anticléricales et nationalistes — s'il 
dépasse ses sources ou s'il en fait tout 
simplement une synthèse fidèle. Après 
avoir revu (en diagonale bien sûr) pour 
fins de vérification les principales thèses 
de Brunet, Wallot, Ouellet, Bernard, 
Bourque, etc., il nous semble que Mo
nière n'est pas plus radical que beaucoup 
d'historiens de la dernière génération. 

Encore une fois, là où Monière est le 
plus original, c'est dans l'application de 
la thèse marxiste à l'histoire du Québec 
et dans ses prévisions concernant l'évo
lution de la société québécoise. Le Qué
bec est à la croisée des chemins avec 
l'espoir d'un futur différent du passé. 
Trois courants de pensée se partagent la 
société : l'idéologie bourgeoise, fédéra
liste, représentée politiquement par le 
parti libéral ; l'idéologie sociale-démo
crate, souverainiste, représentée par le 
Parti québécois ; et l'idéologie socia
liste, qui veut révolutionner tous les as
pects de la société québécoise, qui est 
véhiculée par la fraction progressiste de 
la petite-bourgeoisie des milieux intel
lectuels et syndicaux ainsi que des orga
nisations populaires et qui s'exprime par 
le Parti québécois et les mouvements 
syndicaux. Dans la perspective marxiste, 
Monière entrevoit, comme condition es
sentielle au développement de l'idéolo
gie québécoise, l'organisation politique 
autonome de la classe ouvrière, organi
sation qui fera la lutte révolutionnaire sur 
une base de masse et unira les révoltes 
dans une même lutte contre la classe do
minante. 

Inutile de noter en conclusion que 
l'oeuvre de Monière est difficile et que, 
même si le sujet est passionnant et que 
l'écriture atteint une qualité tout à fait 
exceptionnelle, elle n'est pas destinée à 
une large audience. Mais elle aura des 
lecteurs sérieux, qui pourront réagir. Il 
nous reste à souhaiter que des historiens 
se rattachant à d'autres cadres de réfé
rence produisent une synthèse aussi logi
que et aussi forte. L'histoire avance dans 
la confrontation. 

Andrée Désilets 
Université de Sherbrooke. 
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